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ie Résident general N O O U tS  t'entretient dans l’extréme sud marocain avec le Khali/at BEL FA.TAUI.
(Ph. Sipho)
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LA GUÉRISON DES RHUMATISMES
par RENÉ JOUGLET

n y a  quelques année«, jtiabital« 
la. banlieue de Paris pendant une 
partie de l’été. Le hasard avait lalt 
qu» le m ’y trouvais le voisin d’un 
brave homme que l’avais connu 
naguère en province. Il y vendait 
des tisanes et il avait gagné dans 
ce commerce une honnête aisance. 
Il touchait à présent à la soixan­
taine. et si Je me souvenais si bien 
de lul, c’est qu’il était une perfec­
tion. si l’on ose dire, en fait de 
rhumatismes. Dés que la saison 
commençait de se montrer humi­
de, il commençait, lul. de souffrir. 
Dans les premiers Jours. 11 gagnait 
encore son magasin. La crise s'ag­
gravait et il en avait pour des se-

réputé et dont les vUitei coûtaient 
si cher.

» M a  femme s’en alla faire son 
marché ; J’appelai la bonne et Je 
lul ordonnai de m'apporter une 
bouteiUe. Elle répondit qu’elle n’y 
manquerait pas, sortit et ne repa­
rut plus. La colère monta dans ma 
téte. Ah I ils prétendaient me lais­
ser mourir sans m'accorder 
moins cette satisfaction ? On ver­
rait bien.

» Ict commence le risque et, si 
l’on veut, le miracle. Je poussai mes 
Jambes hors du lit. Je saisis le dos­
sier d’une chais? et Je me laissai

E D U C A T I O N
PHYSIQÜE'tSPORTIVE
R è g l e s  p r é c is e s  e t  p r u d e n t e stomber sur le siège. Alors — car 

heureusement J’avais les bras en- 
maines à se tenir au Ut. Alors il i core bons, sinon les mains —  me 
devenait inabordable. Le salicylate, soulevant tant bien que mal, tirant 
l'écœurait et le régime lui parais-let poussant sous moi la chaise. Je 
sait détestable. On l’entendait seime mis en marche vers la cave, 
plaindre à la fols des douleurs, de ¡J’ai su par la suite qu’il n ’y avait 
l'insomnie et ^  la transpiration. i à ce moment personne dans la 
Cétait im malade peu commode eti malaon. sinon je ne fusse pas allé
qui donnait à sa ^m m e  bien dullom Jatteign:s la porte de la cave.i
Muci. Au demeurant, certes, leiu me fut aisé de l’ouvrir. Mais 
meilleur homme du monde. Mais difficulté d y descendre ne
un malade n’est pas un homme.irait pas momdre ,rement Jatre de l éducation phyn-
OU rarement. * .

VUE VISÍTE Á M .LE  PROFESSEUR A. DEBEYRE 
DIRECTEUR RÉGIONAL DE L’EDUCATION GÉNÉ­
RALE n  DES SPORTS

Vous disiez, demiirement, Mon- parmi les plus propres fc fortifier la 
paroi abdominM chei les jeunes fil­
les : l'asorlm«, l’un des plus éducar

..V accessible même aux fatbies
» J^bandonnai' ma chauu- et m»!?“*' *• ajoutiez aussi, je ne dont les muscles demeurent Insuffi-

po» oublié ; € S'U y a des gens^mnU ; le oycltsm. qui deveioppe si 
tout jamaii dé»-1 bien la fonction respiratoire ; le 

c'est qu'on leur fo«tball, dont la technique et la tac- 
rendre directe-l tique s'apprennent avec tant de faci- 
éducation phy- ntè à l’écoie- ; le rugby (a la condi­

tion d’inte-tlire les mélees et les 
I^aquages — alors le Jeu n ’est plus 
Intéressant» ; le hockey, qui exige 
le plus bol esprit de discltriine ; j'en 
passe et des meiUeurs sans doute 
Je m ’en excuse.

Pratiqués avec prudence, surveil­
lé« avec attention, soumis â des 
régies de d-iatance et de durée, ces 
Jeux seront proportionnés à l'àge 
des organismes en pleine formation. 
Comme pour les autres dlscipdines. 
l'on s'en tiendra à une émulation

>w:n la tente, un groupe de chefs arabes dont les menées ont pour but de faire cchec à la politique 
anglaise. CPh. Siphoj

D A N S  LA R E G IO N  DE T O B R O U K

contraire du garçon blafard que Je nrealablé
visitais dans sa boutique. Il je Ĵ̂ ouiez-vout. pour no$ lecteuU,

“ 5 ‘o!S‘ p"a'nS^erdrchoses et d’au-l J »  Je votre pensée et

que nols‘“y ‘ÎÎloL'^ C'es't in ro p^el"- "»  la^îSutemerc'ét^t“ uneTu*-!que nous y avions, u est le propre ( hintoirp nn# di» la Qii« K  n'apprendrai nen

prsse^rpr%Vr^Sce fc m e n ^ S ’enli” ^ ^ ^
Ç f ^ % o m S i e 'Æ 't  na\Siirà ¿a'r“ !̂  ̂ impossible d’y pré.^^mmédlatement au tut :

ler à Arsène de ses rhumatismes. 11;*®"“ ®̂ . . . .  .a. . ^ L *  u n té  <)a fo m a et d« l’esDrit 
n’avait plus l’air d'en être affecté.l. » •Je, ‘™lnai Jusqu'à la bo tei»^ « *  fOrP* «  « «  '

—  Oui. me dlt-11. ça a l’air d’étre'^ J ^ P"-« “ne lime avec la-i d’abord 
bien fini. Enfin voilà six ans que'l“ ®̂ ® j® P“» de fer qui!
le n ’en souffre Dlus retenait le bouchon. Le bouchon Passer d emblée fc 1 application e

__ Vou* CIPVPT lût di«i ip une ®““ ta Le vin se répandit, mais:* la compétition, c'est-à-dire at
belle chandeUe au médecin qul;‘° “ ‘ <1® ««'t' bouche. carjSport (avec un grand S), revient à
vous en a débarrassé pensez bien que je n’avais ap-icommcttre une gr^ve erreur de pe-

II se mit à rire porté nl coupe ni verre. J ’avalai la.dagogie générale. Avant de mettre
— En ce ca< dit-11 c’pst à bouteille, je la vidai,les organes à l’epreuve. 11 faut 

même oup le la'dois ' tout entière. Le tout avec un délice'd'abord en développer toutes les
Et il me raconta pwl oui n’ê t i ^hexprimable. puissances,

pas une histoire de plaisantin mais, » J® «'«rs en devoir de Le S ^rt  reste une chose. L ’édu-
bien le-récit sincère ou'on oeut at regagner l'escalier. Vous me croire* ication physique en represente une 
^ndre Xun honnête hom m f sans peine si Je vous dis que ma autre, t Lapallissade », bien sùr. 
tendre d un honnèW homme. reptation devenait meilleure. Je que de le rappeler. Cependant tant

— 11 y avait trois mois, cette toutefois, pris d'un de gens commettent encore, de cei
point de vue. le péché d ’ignorance i 
qu’il im[)orte de discerner au plus: 
vite l’erreur de la vérité.

Education jrfiysique et Sport ne 
sont pas des s.vnonymes. Eduquer 
c’est conduire, élever. Et l'on édu- 
que ce qui existe c pour le faire 
exister mieux ». De cette heureuse 
manière, toute éducation donne une 
formation, une discipline et assure 
la santé du corps en même temps 
que celle de l'esprit. Action raison- 
née. méthodique, progressive, l'édu­
cation physique doit prendre l.a

Vmirmoi» remords. Ayant fait demi-tour. 
Arsène. Il y avait donc trois mois ayant limé un autre fil dc fer. Je

P p'',"'rfp“‘ iÎÎ '"■“t'aqual fc une seconde bouteille.
'"«*» J® P“  c®“ e fols plus

serez pas étonne si Je vous deciare ^in que la moitié. Et là-dessus Je

W

que j'avais maigri de douze kilos 
M a femme perdit confiance au mé­
decin qui me soignait depuis que 
j’étais en âge d'étre soigné. ESle fit 
venir du chef-lieu un spécialiste. Il 
m'examina et commença de me 
faire des piqûres. II venait tou« les 
deux Jours, m ’envoyait je ne sais 
quel liquide dans la fesse et rece-

iveus guère de mal à regagner mon

T» Ma femme, qui rentra plus 
tard, me trouva rouge comme un 
homard. Elle eut grand peur et fit 
venir le médecin à qui je ne racon­
tai rien de mon affaire pour cette 
raison que Je m'étais endormi et 
que Je n'eus l’honneur ni de l’en-

hm!« spécialiste. même envergure que l'éducation in-
k-nîîi '* i““ '' suivant. Il me trouva tellectuelle et morale. Que dis-je ?

semen^ s èleyait à sel« kilos ̂ et Ĵe j,ien et il vanta l’excellence de sa Elle est lé plus sûr fondement de
ne tenai« plus sur mes pieds. Il méthode. Je ne pus mieux faire 
faut prendre le mot a la lettrê  Je que de le détromper : le vin seul 
n arrivais plus a gaper inon fau-:était mon sauveur. Il écarquillalt 

■ il fallait quon m y  aidât. ^  estait bouche bée. Bref
il finit par dire que cette methode 
était connue ; s'il ne me l'avait 
pas conseillée, c'est qu’elle présen»

tout système d'éducanon. Ceci ne 
tuera pas cela, soyons-en bien per­
suadés. Que d'hommes de notre âge 
ont su concilier les deux avantages 
et maintenir à leurs carcasses un 
solide équilibre ! Ce qui nuit éter­
nellement à l’équilibre humain, c'est

tait des dangers. Je refuiai sa pi-,l'exclusivité !... Restons compréhen- 
qure et il n'insista pas. Depuis ce:slfs et retenons le vieux principe 
jour. Je me porte comme un char- que tout engouement devient exces- 
me ». sif.

ritt‘̂ i r ' ’5^ltt1Î4"pTe e f  1?’̂  ¿ s ’Îe'!, Mais à q i ^  bon laisser plus long- 
goùt pour le mensonge. Mainte-'^“ ”*** e*
nant. Je ne vais pas jusqu'à re-:«f"®*^ .“ e» « ‘=“5.“ ®̂« rniKT». 
commander à tout chacun son pro-,}̂ *®»- diS;Oquees et sordides ». N'est. 

■' ■■ ■ dire qu’U v a b l e n i ^ ' P ® ^ 0 “  ®*^» * »‘’ritent da— 
la terre qui'nous de- des demeures < qui aient un peu , 

mues, et U faut aussi 1^ dignité dun  temple 7 » 
mues. ei. u laut aussi j j.^nj^nd« bien ; les routinier*

La defense contre-avion 7ie relâche jamais sa surveillance. (Ph. Sipho).

L A  R A Z Z I A  

DU BÉTAIL 

DANS LA SOMME
CALENDRIIR. — Mardi

Doullens. 5. — Les trafiquan s du lt4i. soieli : Lever à 5 ti. i 
ciier a 21 b. &3.

Des gigots... de chien...

...valeat 18 mois de prison 

à celui qui tes vendit
Vlerron. 5 — Un# hab.tante de 

Vlèrzon ayant constati* nue son Lwuiieiis, ü. — a au
chien avau la cale, decid i non de comment leur» exploits
le «o.gner. mats dP ^  la.,'e abattre dans la ^ m m e  ou ils se raviuillent 
Elle ehareea dp cr sotn son vo-s n ü" conditions au-

Celui-ci. ap.-cs rxîc:jt;on de l an - dacieuses. mais peu onereuses. Les 
mai. debita «  chair en «igota et, ‘*® "«  se comptent
filèts qu il alia vcridrp pour dt la P’'''»- *'• a Longuevil-
chèvre a plusieurs de m s  conci- L®“ ®' (semw a été abattue et 
toyer*. depecee «ur p.ace pour être plus

Son « beneflce » a-pti» fixe par les fà^i^enient transportée.
Juges : Dix-huit mots de prison La gendarmerie enquête.

E C H O S

et C A R N E T

C O U R I M A N D I S E

teuil
Bref. Je crus bien que ma demière 
heure était proche.

» Je le crus tellement qu'il me 
vint une idée de désespéré, une 
idée saugrenue, allez-vous dire. e‘ 
qui pouvait l'être, en effet. J'appe­
lai ma femme et Je lul dis qu’étant 
en chemin de trépasser. Je voulais 
boire encore une fois un peu de 
vin de Champagne. Vous savez, le 
champagne, ce fut longtemps pour
nous un luxe ; J’en avals alors a butiiuianuci a i-uui. «..iiMcuxi ùuh uiu-,.. ^-- "■ -
ma cave. Mais ma femme refusa:cédé. II faut dire qu'U v a bieniî? P“  ®*^* ? ®*’ritcnt dans
net. Elle prétendait qull serait des choses sur la terre mit non* hp. des demeures < qui aient un peu de 
stupide de compromettre de telle. meurent inconnues,
façon le traitement d’un professeur'en rester Ifc. . . , ,

gaussent ou critiquent ; les scepti­
ques hésitent ; c’est qu’ils sont in­
capables de goûter la naturelle gé­
nérosité des santés robustes. Le 
rêve, disent-il», construit des porte* 
vertigineuses et démesurées qui 
n'ouvrent sur rien. Par bonheur, 
toute œuvre éducatrice édifie des 
portes de dimensions ordinaires el 
qui ouvrent sur la vie. Et c'est déjà 
beaucoup !

L'éducation physique dirige l'é- 
closion des grandes fonctions phy­
siologiques respiratoire, circulatoi­
re, articulaire et perfectionne la 
coordination nerveuse ; comme tou- 
te éducation moderne, elle est« par
conséquent, « fonctionnelle » et 
cherche fc éveiller et fc mettre en 
valeur les qualités vitales de l'in­
dividu.

Il convient que les enfants et les 
adolescents amassent, avant tout, 
un capital santé, et que nous pre­
nions grand soin de le gérer en bon 
père de famille.

« Croyez et je vous parle sérieuse­
ment, disait déjà en 1889. le poète 
Angellier, alors doyen de la Faculté 
des Lettres de l'Université de Lille,

IL Y A UN AN
s iuHitt 19«0. — Les autorité« Cette petite fille « aide » ses parents a la cueillette des fraises. 

français*« s*i«iuent tou» ies navire» |.Son rôle se borne à émettre un avit sur la qualité des fruits qui 
angiai» »e trouvant à Haipong. ‘viennevt d'itre cueillit. (Ph. Oraphoijrcsse).

une série d'épreuves sont . 
dans les conditions sui'vaike»

Saut en longueur avec élan ; M ut 
en hauteur avec éilan : LancerocnS 
du poids (4 kgrs. IS ans); S kcr*. 
18 ans* : Courses de vitesse, 00 mè> 
très, au dessous de 1« ans ; M  mè- 

i. de 16 a 18 ans ; Ckiurses d* 
de haies ; S3 mètres avec haie« d« 
demi-fond, pas avant 16 ans. IM t  
mètres de 16 fc 18 ans ; C^oufaes de* 
0 m. 76 ; Courses de reUus, 4 fot« 
60 ou 80 mètres, suii-ant Vkf» ; 
CrOBS-country, 3 kilomètre« ; Na­
tation. 50 mètres : LancetnenC du 

Ecoutons d'abord tm humorista. 
« Le sport est tout ce qui divertit 
et rend Joyeux. Ses' apôtres et ses 
propagandistes en sont exempts. > 

Pour O . Hébert, le sport com­
prend tout genre d'exercice ou d'ac­
tivité physique qui a pour but la 
réalisation d’une performance, Bt 
cette réalisation repose essentieU«- 
ment sur l'idée de lutte contre un 
élément défmi, une distance, une 
durée, un obstacle, une difficulté 
matérielle, un danger, vou-e un ani­
mal, un adversaire et. par exten­
sion. soi-méme.

Les sports individu«4«. dédareot 
I.AFARGE et NAYRAC. comportent 
la pratiqup de certaines forme« d« 
motricité (courses, sauts, '.ancen et 
autrea) jusqu'fc la limite s'upérleura 
de nos moyens.

Pour le docteur BELLIN du C O ­
TEAU, le spOTt a pour objet la pro­
duction d'une performance : il fl- 
«rure la compétition contrôièa par 
rintelligence.

Records compétitions, risques, 
’.imites supérieures des moyena. tous 
re« mots sonnent mai aux oreiSe« 
des parents et des maîtres 

Loin de moi l'idée dp bannir le 
sport de l'école. Même. Je suis coo- 
ralncu que pour assurer l'avenir du 
.sport. 11 suffirait de le mettre dans 
le cadre pédagogique : 'Vite. U rede­
viendrait sûr et sam.

Les enfants les pius grands et les 
adolescents seront initiés aux jeux 
sportifs : parmi ces Jeux fort nom­
breux. Citons le basket, elégante 
récréation, en passe de devenir, à 
Juste titre, l'un des dlveniseemeots 
scolaires et post&colaU-es par excel- 
disque et du Javelot réduits : Ten­
nis, (s^an^es normales) ; Sports 
d'équipe (terrains rédtjits. durée 
diminuée).

Quant aux seniors fls peuvent 
prendre part aux compétitions ordi­
naires. compte tenu de leurs apti­
tudes personnelles.

Ces Indications ne signifient pas 
Cf^ndant que. sans l'avis du m ^  
dfcln. de jeunes garçons de 16 ans 
puissent participer s>'stématique- 
ment à une course de 1.200 mètrea 
ou à une épreuve qui entraîne l'em­
ploi d'une quantité particulièrement 
grande d'énerele.

En totit. il faut de la mesure pour 
assurer le sttccès. Et rien ne réussit 
comme le succès 

Voulez-votis une maxime pow 
conclure ? « Les do« ronds des éco­
liers finissent paj^ois par obéir fc 
I'appp-1 de la nature et par se re­
dresser. A coup sür, ils se redres­
sent beaucoup plus vite, dés que l’on 
aelt sur les muscles fixateurs dea 
épaules ».

Ouvriers de la pensée et du tra­
vail, qi,l yr,M}iT forger l’idéal de 
d-’main. soignez vos corp« Quand 
m'irteatix en molumes sont prêt*, lt 
faut 1-olr les bra» !

F O O T B A L L

Le Professeur DEBEYRE
(Ph, Archives) 

bienfaisante et raisonnable t pas de 
matches, mais la recherche du meil­
leur rendement et du stj-ie le plus 
correct. Le vocable e performance » 
ne doit pas effrayer les p€u-ents, plus 
que de raison t les enfanta et les 
adolescents ont déjà l'habitude des 
performances en dictée, en calcul, 
en géographie ; il leur arrive fré-i 
querament de c lutter » conu-e lesl 
difficultés de leurs devoirs ou de 
leurs leçons ; pourquoni leur serait- 
il défendu de s'appliquer au mieux 
dans l'e.xécution des gestes utili­
taires ou éducatifs. Par le choix de C'est une décision qui honore le 
pratiques a techniques simples par:consçiI de la Ligue du Nord car 
-initiation aux cports d'équipe (cesielle reflète l'esprit de Justice qm 
formes supérieures des jeux collec-1anime les administrateurs, actuels 
tifs), par lEthiétiin'e. exercice natu-ldu football nordiste, 
rel avant d'êrre lutte et record, leur] Nous n’ajouterons aucun autre 
sont offerts les movens de ne pas commenta ir», celui donne étant l'es- 
étre trahis quelque Jour par derrière sentiel en la circonstance, 
par des défaillances physiques. Rappelons simplement qu'une pra-

La  natation est. à mon .sens, une miere décision prise par la L.N.FJL 
fonction nr.turelle et constitue pot;r|englobait di clubs dsins ia division 
l'enfa.u un» assuranc? sur la v;e. fji d'« Excellence » et que n'était cotot 
marche représente d'abord la pre-¡compris dans cette super-serîe le 
mière méthodp d'éducation physl-l Stade Roubaisien. le meilleur club 
que : elle reste aisément un sport'du District Tecnen avec le Racing-

Roubaix et Orchies 

en « Excellence »...

très recommandable. Quant au tir, il 
donne de l'adresse, de la précision 
et une t)onne attitude.

Pour les jeunes filles, c’est 
réslst^cc générale la souplesse el

Club dc Routaix a-j cours de la sai­
son qui vient de se terminer.

Les Stadîste ; réclamèrent et c'est 
cette réclamation que la L.N.F.A.

------ . . . . . . . . .  . .  «,up.c«c- ^
la grâce qu’U importe d'obtenir. ®3,, ; _  »
Dangereuse pour le jeune hommel„ °

X«» UC . préparé, la méthode sportive|P?i /̂“ ‘^ '^ ^  '* w4 oiic Vie l’pef rvìiiì* tat fttiA iSU*tc a la cand^datuFC du Stadeque votre premier devoir de citoyen(‘¿ « d a '- a n t ^  pmir la j^ine fille

est de soigner vos corps, d'en assu- Leroux a. er effet, toutes réfcrenoes
rer la santé et la force.

Aux esprits non prévenus en fa­
veur de l'action, le succès peut 
apparaître comme le corollaire de 
la chance... œuvre du hasard t 11 e«t

qui peut acquérir droit dc eue dansl 
les établissements sccrfaires : _„,pour figurer au sein de; « Excel- 

.®“ l lents

bien”  plutôt lü’ ‘résuTtânte'd'effom prema^rtm^t le c^^ d u l ^ o r r d l S  
........................ . --- teur du Douatsi* de.enu un despersévérants et de volonté* tou­
jours tendues.

(3omme les charpentiers mettent 
un bouquet sur le faite de l'édifice 
qu’ils viennent d’achever, le «port 
coiuxinne l'éducation physique.

Le sport à l’école

Alors, vous êtes partisan du 
sport à l’école ?

— Dans le chapitre consacré fc 
l’éducation physique scolaire, les 
Instructions ministerielles de 1923 
ne contiennent pas le mot sport.
Par contre, l'arrêté du 23 mars 1938isportive 
lui donne place sous le titre at­
trayant de « Sport et plein air. édu­
cation physique ».

—  Mais que faut-il entendre exsc-

tance demandent une dépense que 
supportent seulement les sujets ro­
bustes et entraînes.

plus flonssants de la LNJ-A.

... MAIS...
quels seront difinltivement le. 

douze élus ? C ’est que le Commls-Minimes, juniors et séniors
Pour préciser, ouvrons le livret;®*” ®', général des Sports a exprimé 

scolaire de l'éducation physique et volonté en ce qm conceme notre 
voici trois categones d'individusi^’f8 '°"  ®" déclarant que les ex-pros, 
normaux : cest-a-dire : Pives. O.L., Valencien-

a) Les minimes, de 12 fc 15 ans : 
b) les Juniors, de 15 a 18 ans ; c) les Rï.‘ f 1941-1M2. une compé- 
seniors de 18 à 21 ans tition les leunissant a 1 exclusion

Reteiions bien n-w de tous autres compétiteurs. E^ant

^t i“  l^es' pis une or^Sa^ o n 1* 
(Îirecte aux champlonnau Soute d "  “ s“ d"rige;Si^c^es°^^■'¿S'?n«*re¿ïï

tement par Sport, en général ? fe“,  '«  ? c S “ p r M t e S t “ éjrà  ̂ 

pu-sqïe“« ?
lence ; l'aviran, « ce b«m de plein tion phvslque i?;,,.. <»-.'®""ent gain de
air et de lumière » ; let Jeux de | Aux minimes, les compétitions : Jlïlî
raquatta (volant, tennis) qui «mtsont Interdites, Aux Juniors, toute

L^héritage 
de Tanre 

A m our
Par Maxime LA TOUR

Lm ooilaborataur de la Tante Amour, 
fc qui le hasard venait de fournir une 
providentielle (jccasion de vivre fc peu 
prea constaimnent auprès de celui dont 
U avait la siu-veillance — car lea cho­
ae* s'éUient bien passées chez le petit 
bistrot, ami d'Ftienne, ainsi que ce der­
nier l'svatt naj ré tout fc l'heur — sor- 
Uil alors de hi chambre.- 

Et Joseph Poulalas. sous la conduite 
de *c(i prédéri.g«eur. s en allait ouvrir la 
port« de 1« ppertement fc un homme 
dune einqu>nt|ine d'années, de taille 
moyenne, »-mei corpulent, en' habit 
noir et craviUe blanche rou* un pardes­
sus de d«r4^-x:..on cnenplitrmrnt bou­
tonne (ju'ii pTTtait sans aucune clé-

gance. comme d'aiieurs son chapeau 
haut de forme, planté tout au sommet 
dune téte en boule, aux gros yeux 
saillant de leurs orbites, au nez long et 
recourbé, à la lèvre siipéneure ornée de 
deux petites virgules trèa noires qui 
avaient la prétenüon d'étre des mous­
taches...

Le visiteur, apercevant, derrière 
l'homme en veston qui lul ouvrait la 
porte, un domestique en gilet de livrée, 
eut un regard étonné.

Et tout de suite il demandait :
— Sui»-Je bien chez monsieur le vi­

comte de Bleymard ?
— Chez lui-même, repondit Poulalas. 

en s'inclinant avec la déference d'im 
serviteur déjà ancien dans le metier,«

I » Si monsieur veut bien se donner la 
peine d entrer et de me dire qui Je dois 
annoncer...

— M. Alexandre Baudu,,.
— Je vais prévenir monsieur le vi­

comte fc l'instant même
Ces dernières répliques s'étalent 

échangées tandis que le visiteur péné­
trait dans le salon.,.

Puis, le nouveau valet de chambre 
entièrement dan* la peau de son person­
nage. entrait che* son maître qu’il 
trouva complètement habillé.

— Ce monsieur est Ifc, dit-11, en dési­
gnant le sikm.

— J'al entendu... J'y vais... C^ontinuez 
fc vous mettre au courant... ça a deja 
l'air de marcher tout fc fait comme il 
faut..

Sur ces mots, il passait au salon... et, 
la mam tendue, venait vers son visi­
teur qui, de eet accent grasseyant déjà 
remarqué par nous au cours de sa con­
versation teléf>honique de tout à l'heure, 
s'esclaffait :

— Ah 1 on volt que vous êtes riche, 
vicomte... Deux domestiques. Vous ne 
vous refusez plus rien,,. U  eat vrai que 
pour ce que vous coûte l'argent, t. vous...

— Que diable me chantez-vous là 1 
s'exclama Quy sans relever la réflexion 
défobiigeante de son visiteur... CMi pre­
nez-vous que J'ai deux domestiques, 
moi 1

Mais, comprenant soudain

— Ah I J'y suis... fit-U en riant,.. Vous 
avez vu ensemble un valet de chambre 
qui me quitte — et que vous connais­
siez déjà — et celui qui le remplace.. 
De là votre illusion

> Plût au ciel que J'eusse le» moyens 
d’avoir une nombreuse domesticité... 
Mais cela viendra peut-être un Jour.., 
plus tôt même que Je ne le crois...

— Eh ! eh ! vous ne pens": pas *1 
bien dire,., fit Alexandre Baudu d'un air 
malicieux™

— Qu entendez-vous par là 7 deman 
d» vivement Guy, supposant tout de 
suite que le secret de son héritage 
éventuel était déjà connu...

— Mon Dieu... rien qui doive vous 
surprendre,.. Ne m ’avez-vous pas tou­
jours dit. chaque fois que vous aviez be­
soin de mes subsides — oh ! Je ne vous 
'.es reproche pas. bien qu'ils constituent 
à l'heure actuelle un total assez coquet
— ne m'avez-vous p>as toujours dlt que 
vous vous saviez sur le chemm de ia 
fortune... que votre réussite était cer- 
.aine... et qu'avant peu vous auriez en 
mains tous les atouts de cette reussite ?

— Certainement.,. Je vou* l'ai dit,., e; 
je vous le répète avec encore pius de 
force que Jamau,.. car, aujourd'hui. Je la 
sens toute proche, la fortune...

— Rien n’est plus exact I »'écria 
Alexandre Baudu avee un gros rire,.. Et 
ion prétend que l'argent n'a pas 
d'odeur I... S'il n'en avait pas... comment 
pourrlez-vou« sentir la fortune s'avan­
cer vèrs vous... Oiii, vous avez raison.., 
elle est toute proche... Que dls-Je, elle 
esi devant vous, mon ami... car, tel que 
vous me ■voyez... le vous l'apporte...

— Vous?

— Mot ! Je ne suis pa* venu pour au­
tre chose.»
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A vrai dire. Guy de Bleymard ne ma-

souvent assez louches, n'avait Jamais 
donné son argent à Ouy sans exiger de 
lui ceruines conditions... oh ! très sim-

nifestait pas. aux paroles de son visi-iples, et bien aisées fc remplir de la part 
tcui-. tout l'etonnement auquel celui<l|tiun Jeune homme que préoccupait fort
était en droit de s'attendre...

Cela tenait à ce que le Jeune vicomte 
demeurait persuadé qu'Aiexandre Bau­
du ne voulait pas lul parler d'autre cho­
se que de l'héritage de la Tante Amour.

Aucun doute n'était p()ssible : son vi­
siteur, protMiblement en relations avec 
M* Molle, l’huissier, ou avec M* Duteil- 
Uer, le notaire — ou plus simplement 
piicore avec Mme de Bleymard elle-mê-

peu la question du paiement de ses det. 
te*. -X

Ouy demandait-il à Alexandre Baudu 
dc lm avancer dix mille francs 7 Ce- 
lin-ci. aprè* s'être fait un peu tirer 
l’oreille, plutôt pour la forme, versait 
finalement les duc mille francs en échan­
ge d'un effet de quinze mille payable 
trois mois plus tard, ce qui représentait 
le taux d'intérêt assez coquet de deux

me connaissait toute 'histoire.,, et cc|cent* pour cent l'an..
qu'il lui apportait peut-être de nouveau 
c'était une Indication précieuse pour la 
recherche du quatrième héritier ou en­
core l'offre de sa collaboration pour ef­
fectuer cette recherche.

Guy de Bleymard n'était nullement 
contrarié de tout cela... au contraire.

Connaissant ses espérances d'avenir, 
Alexandre Baudu n'allait certainemeni 
pas résister au nouvel appel de fonds 
que lui reservait Ouy. dont 11 avait déjfc 
été plus d'une foi* la Providence... avec 
une facilité qui souvent n'était pas san.* 
étonner son obligé,,.

Bien entendu, Alexandre Baudu. hom­
me d'affaires dr prem'er ordre, enrichi

L'échéance «urvenue. Ouy obtenait 
aans peine le renouvellement de son ef­
fet en consentant fc en souscrire un au­
tre. non plu* de quinze mille, mai* de 
vingt mille francs... ce qui augmentait 
»ingullèrement le taux d’intérêt précité.

Tout cela se passait bien entendu sans 
témoins... dans le silence du cabinet de 
M  Baudu. qui, un peu moins scrupu­
leux que ses devanciers, les honnêtes 
usurier* du temps de Molière, ne prenait 
même pas la peine de Ju»tifier la sous­
cription de* billets fc son ordre par une 
vente de lézards empaillés ou autres 
marchandise* eçusdem farinœ.

On ^’explique maintenant ncurnuoi

mard l’avait appelé «cette fripoulUa da 
Baudu ».

Mais, si exact« que fût l’appellation, 
elle était peut-être cxccssive sur les lè­
vres dc Ouy. qui empruntait fc cette fri­
pouille un argent qu’il avait bien l'inteo. 
tion, au moment de l'emprunt de ne Ja­
mais rendre, en sorte que. sdü* le rap­
port de ;a malhonnêteté, il aurait prea- 
que pu lui rendre des points,..

Elle était, à tout le moins, déplacée cc 
Jour-fc... où Guy était, pour la première 
fols depuU qu'il cotmaisiait Alexandre 
Batidu invité à diner ches ce digne per­
sonnage...

Cependant ce dernier, bien convaincs 
qu'il venait de stupéfier son auditeur, 
avait pris un petit temp* pour lui don­
ner celui de se remeure... après quoi U 
attaquait :

— Je vais faire cesser bien vite l’éton- 
nement où je vou» plonce,. D'aiUeuxa 
vas instants sont mesures... II «st sept 
heures et demie... On dîne chea m(M à 
huH heures... et il serait peu convenabla . 
que moi. le maitre de maison, et vous 
le principal Invité, nous »oyicms en ra- 
tard Ma femme ne me le pardonnerait - 
pa*. me* autres conviTea non pJtia

par des spéculations de toute sorte etjen s«igeant à son visiteur. Ouy de Bley-1 — Evidcaiment, opina Ouy, tréa flattA


